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aitaqnn tes picn virulentes, les libelles les

plut mensongers, les épithètes les plus in-

jurieuses
;
quelques lâches li^éi ensemble,

et se couvrant l&chcment du manteau de

l'anonime, Tout au point d'attaquer la con-

duite privée de plusieurs membres de cette

chambre. Si l'exécutit n'étnit pas radinile-

ment vicieux, s'il entendait son devoir, ou

plutôt voulait le faire, de pareils écrits se-

raient-ils tolérés ? je le demande quel peuple

au monde, si j'en excepte les Canadiens,

souffrirait longtemps au milieu de lui, une

pres'-e iO dée par ses ennemis et qui ne cesserait

de lancer loiiire lui et ses rcpiéscntans les ca-

lomnies les plus injurieuses et lis plus menson-

gères, comme le tout joiiniellemeiit an (uilii'U

de nous quelques unes des presses anglaises ?

mais laissons ces ennemis méprisables pour

suivre le minisire dans ses ilépéches. Ce imin-

sieiir ne se contente pus de nous donner une

viercuriak, il va plus loin, il nous fait des me-

naces ; il.ijoulece ministre impérieux: si voas

ne compromettez les intérêts de ceux que

vous représentez, je m'adresserai au pirlemeiit

impérial pour trouver un remède. Vraiment

il croyait s"..dresser, je suis porté n croire, aux

esclaves des îles, mai» qu'il apprenne que le

peuple ciinadien, que ses représeiiinns, ne crai-

gnent point de pareilles nienat.es; que le minis-

tre se détrompe s'il croit que nous ne résiste-

rons point avec énergie à ce que non» rogarJe-

Toiis comme des «utra;;es et des iiijuitici.s
;

s'il

croit que nous ne lui rcivf-rrons point avec

niéjirislfs chai ics qu'il voudrait nous impjseï,

en assurant en iiieiiie temps que noua ,uOns

trop de eoiifi.ircc dans la m j;nanimile du peu-

ple anglais et dai.sles lalens et l'hDnneur de

SCS reprébi-ntans, pour supposer <ju'ils se prùie-

raient aux vues tyr iniiiqnes «l'un despjle.

Non, le gouvernement de la métropole ne souf-

frira jam'iis que la prophétie du inarcinis de

Lafayette à l'ég.ird de ce pays se réalise ; iju nul

ce père delà liberté disait à un offuiir de Sa

Majesté Britiinnitjue, et cet otiîcier eiait mon
père, qui fut tait prisonnier a la bataille de
Burlington, sollicitait son intervention aupiès

des aiitoriiés américaines pour obtenir quel-

que adoutisseinent dans sa captivité : non, 'e ré-

pondit cegi-.mil j)ersonnage, jiuisipie vous vous

battez pour être esclave, soyez-le C'est

maintenant le moment p opice, M. le Piésident,

de faire connai:re au gouvernement britannique,

que si iiOns lui sommes attachés, si dans toutes

les occasions nous et nos ancêtres nous nous
sommes mont i es loyaux, et toujours prêts à
voler aux troiitiéres pour défendre le pays
d'une aggressioii étrangère, il ne s'ensuit pas

que nous consentirions a Êlie }{ouvernés avec

un sceptre de fer, ù continuer d'être le jouet de
quelques lioinnies inl-iguans. qui trompent les

gouveriifuis i'. les portent à de» excès qui font

noire malheur. Le peuple canadien connaît

trop bien ses droits, il ne souflrira jamais

qu'ils soient impunément vio'és. Encourage
tans doute |)ar la conduite du miuistre, le gou-
verneur suit son exeniple : en elltt ce n'est que
peu de jours après nous avoir dit qu'il espérait

un rébultat favorable de nos travaux, qu'il vient

mettre toutes lescntiaves pos8ible:> a nos pro-
cédés. Il refuse de nous fdire les avances iiéceg-

•airei pour nos déi)enscïa tnuiiiii qu'on n« lui donne

une garantie par un bill. N'est-ce pas nous dire

qu'il n'a aucune confiance en ce corps? et quelle

raison peut l'induire ik en agir ainsi ? ne devait-il

pas être convaincu que si le lijiids approprié i>inir

cet objet n'était pa> suffisant, nous sommes liés

en hoimeur.' n'u-t-il pas notre promesse par

écrit, que nous lui fournirons le déliciià mêniô

les autres fonds? Un pareil relus démtmlre bien,

suivant moi, un désir évident de faire manquer

lu session aussitôt après qu'il a eu le plaisir de

nous faire i)arvenir ces dé|)êclies insultantes, que

I)eut-éire son influence auprès du ministre a

sucilées. Mais ce n'est pas tout, dans maintes

occasions le jro'iverneur s'est refusé de nous

coiiiinuiiiqtier des papiei-s dont nous avions

alisoinmcnl besoin, qu'il clait tenu de nous com-

nniiiiquer et sans lesquels nous ne jjoiivions

cliicaceni'nt [irocéder ;
je citerai, entre ^autres,

copies des opinions des lioiiinies de loi qu'il avait

consultés au sujet du writ d'élection pour lo

comte (le Montréal, tin coiniile des veilles sé-

niesirieiles des le.Tes de la couronne par le com-

missaire (le la couronne, le bail det; liirges de

Si.-M:iunce renouvelé pour dix autres années,

et je ne cesserais si je técapiinlais tous les refus

de cette nature que nous avons essuyés et qià

ont été autant d'entraves ii nos procédés. Tanl

d'aluis, M. le président, nuroiit l'ellél, je m'en

flatte, de nous convaincre tous ((Ue dans cet c-

tat de clioscs, le bien du pays ne peut avoir lieu,

et qu'il estiiri^eiit que noiisVassioiis jiarvenir à

la nière-iialrie, avec celle l'raiicliise qui doit ap-

partenir !\ tout bon sujet, le tableau détaillé de

nosirriel's, et quelle sache que nous eulemlons

avoir justice, et justice pnnnple et cntieie.—

Jeudi, IGc Fivricr, 1834-

Continuation du Discours de -U. l'a}Aucau,

M. r.M'I.NKAL- ;

IM. (jaies s'adressa plusieurs fois au comité

du eoiiicii exécutif pour avoir la pennissioii île

demeurer dans ce jiays ; il obtint clia(iue l'ois

des délais (le S à 10 'jours, tantôt du couiné,

l/viiiôt du Efoiiveriieur i'revosl; ou lui ordonnait

alors de laisser la |)roviiice. Ces deinundes et

ces ordres «e répétèrent l()nglenips. Néuii-

nioins, |)lus lard (il était alors moins martial

qu'il l'a été depuis,) il ai)[)rend que ceux qui,

dans les Eiats-Unis, sont oj)posés h la guerre,

sont exposés à des désagréincns et des perles

dans leurs ati'aires ; il cliaiiixe aussitôt de des-

sein. Il envoie donc une nouvelle requête au

coniiié du conseil exécutif. Voici coiniue il

s'exprime :

—

" A l'iioii. Conseil Exécutif de S. M. pour

la province du lias-Canada :

" Votre pétitioni aire prend humblement la

liberté de represeiit(!r, qu'ayant ci-devant pé-

titionné vos lioinieurs |)i)ur avoir la j)eriiiission

de |)réler le serment uéiiéral d'allcaiice et

de rester dans la province, le délai qui s'est

écoulé en donnant une ré|)onse, et le bruit cou-
rant que ceux qui avaient prèle le serment de
qualification (au nombre desquels était votre

|jétiii()iiiiaire) n'auraient point la permission de
prêter le serment général, ont engagé votre

pétitionnaire, après avoir attendu (jurlques

jinirs, à saisir toute occasion ])our se jirocurer

des lettres de change, billets de banque et ar-

gent monnayé des Ktats, et pour y transmettre

SCS fonds, et il avait comuiciicé à le faire lors-


